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UNE NOUVELLE CARAFE SASSANIDE

par Nicolas Dürr

l y a encore quelques annees l'art de la toreutique sassanide

etait extremement rare et mal connu. En dehors de la riche
collection de plats de chasse et de recipients en metal precieux
du Musee de 1'Ermitage1 - tous trouves sur le sol de l'Union
sovietique - seuls quelques exemplaires de la Bibliotheque
nationale a Paris nous etaient familiers.

II s'agit du fameux plat en or dit de Salomon provenant
du tresor abbatial de Saint-Denis 2 et du plat en argent repre-

sentant le roi Chosroes II chassant, plat donne par le due de Luynes au XIXe siecle3.

La decouverte d'une nouvelle piece avec scene de chasse royale lors de la
construction d'une ligne de chemin de fer au debut des annees 20 de notre siecle, presentee

par M. L. Delaporte a l'Academie des inscriptions ä Paris, fit sensation 4. A ces pieces

s'ajoute une carafe en argent repousse, decoree de danseuses, trouvee en Mazan-
daran et acquisa par le shah Kadjas Nazir al-din (1834-1848). Tombee dans l'oubli,
eile fut redecouverte en 1938 au Palais de Gouleestan et a trouve sa place au Musee

archeologique de Teheran 5. Depuis quelques annees apparaissent sur le marche des

antiquites un nombre assez important et meme inquietant d'orfevrerie sassanide.
Ces objets furent presentes pour la premiere fois lors de l'exposition « 7000 ans d'art
iranien » a Paris, en 1962; depuis lors, les grands musees d'Amerique et quelques
importantes collections privees se disputent ces pieces 6.

1 J. Smirnov, Vostochnoe serebro (Argenterie Orientale), Saint-Petersbourg, 1909.
2E. Babelon, Le Cabinet des Antiques ä la Bibliotheque nationale, Paris, 1887, pp. 61-66.
3 E. Babelon, Guide du Cabinet des Medailles, Paris, 1900, p. 379. pope, op. cit., vol IV,

pi. 214.
4 Le Figaro, 31 juillet 1926, La coupe du roi Bahram Ghour.
5 A. Godard, dans Atar-e Iran, vol. II, 1938, pp. 291-300, fig. 198-203. R. Ghirshman,

dans Artibus Asiae, vol. XVI, 1953, pp. 51-76.
6 Sept mille ans d'art en Iran, Paris, 1961/62, Petit-Palais.
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Cependant on continuait a decouvrir fortnitement de nouvelles pieces etonnantes
et de la plus grande importance; mentionnons uniquement les epees en or et en
argent7, les bustes des rois sassanides en argent repousse du Metropolitan Museum
de New York8 et celui de la Freer Gallery a Washington, le rhyton en argent partielle-
ment dore representant la tete de l'ange Drvaspa et se terminant en forme de bucrane
execute dans le style « hindou », acquis par le Museum of Art de Cleveland9. La
necessite de connaitre la provenance exacte de ces trouvailles se faisait de plus en
plus sentir.

Plusieurs indices faisaient supposer le Deilaman comme le lieu d'origine probable.
Les indiscretions des marchands de Teheran attirerent l'attention vers le nord-ouest
de l'lran, region peu accessible d'ou provenaient dejä des objets de cultures ante-
rieures comme les fameux rhytons en terre cuite en forme de taureaux a bosses

stylises 10. D'une part, le gouvernement iranien etait soucieux d'encourager le deve-

loppement economique de cette province en construisant des routes d'acces; lors
des terrassements on decouvrit un grand nombre de vestiges. D'autre part, le Gilan
et le Deilaman etaient reputes deja dans l'Antiquite pour leur richesse.

Les habitants de la province du Gilan, connus d'Herodote et de Strabon comme
un peuple de farouches guerriers, jouaient de ja sous les Achemenides un role important

comme fournisseurs de contingents des troupes de Cyrus.
Par sa situation geographique - vallees fertiles et montagnes boisees faciles a

defendre - cette province jouissait toujours d'une autonomie relative. Au IIe siecle

av. J.-C., le roi parthe Vologese conquit les provinces du Gilan et du Mazandran.
Le Sassanide Shapour Ier apres sa victoiie sur les Romains, conclut une alliance avec
ces farouches montagnards, cavaliers reputes, et en constitua un contingent dans son
armee. Le gouverneur de cette contree fut a lors probablement un prince allie ä la
famille du Roi des Rois.

Depuis quelques annees, ces decouvertes fortuites d'objets par des paysans ont
attire l'attention des savants et finalement celle du Service des antiquites sur cette

region.
En 1961-1962, une partie de la necropole royale de Marlik, situee au nord du

confluent de la riviere d'Amarlou et du Sefid-rud, fut mise au jour. La decouverte d'un
grand nombre de gobelets en or, de style composite, assyrien, manneen et local,
datant du IXe au VIIIe siecle av. J.-C., demontre le role important que cette region
a joue dans l'Antiquite 11.

7 R. Ghirshman, dans Artibus Asiae, vol. XXVI, 1963, pp. 293 sq., fig. 1-3.
8 P. O. Harper, dans The Metropolitan Museum of Art Bulletin, nov. 1966.
9 D. G. Shepherd, dans The Bulletin of the Cleveland Museum of Art, oct. 1966.
10 R. Ghirshman, dans Artibus Asiae, vol. XXV, 1962, p. 57.
11E. O. Negahban, A preliminary report on Marlik excavation, Gohar-Rud expedition,

Rudbar, 1961/62, Teheran, 1964.
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TEHERAN

Fig. 1. Carte du Deilaman.

Des fouilles de caractere commercial furent alors effectuees par des entreprises
privees qui mirent au jour un grand nombre d'objets d'argenterie et d'orfevrerie.
Apres plusieurs sejours sur place, il fut possible de localiser l'endroit principal de ces

trouvailles.
II s'agit du village actuel de Rashy, petite agglomeration situee sur une colline

difficilement accessible qui domine la vallee de l'Amarlou, vallee qui contröle elle-

meme l'ancienne route d'echanges qui mene de l'Asie centrale par le haut plateau
iranien et par les Portes caspiennes, en longeant le Sefid-rud, vers le Caucase.

Cette bourgade, vrai nid d'aigle et bastion avance de l'arriere-pays, est

protegee au nord, a 500 metres ä vol d'oiseau, par un ravin et par une colline on on a

trouve les restes d'une enceinte. II s'agit probablement d'une garnison qui protegeait
cette ancienne cite. Un grand nombre de tombeaux «ä armoires» situes sur le versant
sud, typiques pour les tombeaux de soldats de l'epoque parthe et sassanide dans cette
region, renforce cette these.
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D'apres la richesse et la qualite de l'orfevrerie et de l'argenterie qui provenaient
des tombes fouillees par des paysans de ce village on peut facilement supposer qu'il
s'agit de la residence du prince et de la noblesse de la province, residence qui connais-
sait deja, ä en juger d'apres les objets trouves, sa splendeur vers la fin de l'epoque
parthe et qui se maintint en tout cas jusqu'ä la fin du VIe siecle apres J.-C.; ainsi tout
recemment, un plat encore inedit, en argent dore, representant l'apotheose de Chosroes

Ier (531-579) nous parvenait de cette localite12. Le sort de cette cite nous reste
jusqu'a present inconnu. Fut-elle abandonnee pour des raisons politiques ou detruite
par un tremblement de terre, ou prise par un ennemi? Dans la stratigraphie des fosses

creuses par des paysans, plusieurs couches d'incendies ont pu etre decelees, mais
aucune ne remontait a la fin de l'epoque sassanide.

Malheureusement, aucune fouille n'ayant ete effectuee par une mission archeo-
logique, nous ne connaitrons jamais l'importance et l'etendue de cette cite. Proba-
blement construite en torchis et en bois sur des fondations en pierres d'apres la
coutume encore en vigueur dans la region, il n'apparait actuellement de cette cite
que quelques rudiments de murs disperses. Au cours des siecles ces pierres, ä

portee de main, furent reemployees pour la construction des maisons. Nous savons

que ces rüdes montagnards des provinces du Gilan, du Deilaman et du Mazan-
dran, nommees plus tard Taberistan, opposerent une resistance farouche aux envahis-
seurs arabes. Ibn al-Faquih, geographe du Xe siecle, nous relate un episode de la
conquete islamique du Deilaman. Comme le general arabe montrait aux chefs deilami-
tes une carte de leur region afin de les persuader de l'inutilite d'une resistance, ceux-ci

repondirent qu'il avait oublie d'y ajouter les cavaliers qui gardent ces montagnes.
C'est dans le Taberistan que se maintint le plus longtemps la survivance de la

tradition sassanide Ainsi les monnaies du Taberistan, frappees sous les gouverneurs
abbassides et oumayiades, conservaient le type des monnaies sassanides (a l'avers le
buste du roi sassanide avec sa couronne, au revers l'autel de feu zoroastrien avec ses

deux gardiens)13. C'est ainsi que nous devons aux peuples du Taberistan une impor-
tante contribution ä la profusion des elements decoratifs sassanides entres dans l'art
islamique-iranien, d'autant plus que la dynastie des Bouyides (928-1055), les tout
puissants « maitres de palais» du Kalifat de Bagdad, etaient originaires du Deilaman.

12 Le plat en argent dore du Musee de l'Ermitage (Pope, op. cit., t. IV, p. 207) semble etre de
manufacture post-sassanide du Taberistan. Le personnage assis sur le tröne porte un bonnet, et les

pans flottants du plat de Chosroes Ier, signes de royaute, se sont transformes en pomtes de croissant.
Cette trouvaille montre clairement que la representation de « l'apotheose » de Chosroes Ier,

surnomme le Juste — un chariot surmonte du tröne et tire par les quatre boeufs a bosse du zoroas-
trisme - faisait partie mtegrante de 1'iconographie royale sassanide. Amsi le plat de l'Ermitage
ne representerait point la divmite lunaire Mäh zoroastrienne, comme le supposaient Pope et
Lukonm, mais serait l'aboutissement d'une replique d'un element iconographique dynastique
sassanide, solidement etabli sous Chosroes Ier.

13 Katalog der Orientalischen Münzen, Die Münzen der östlichen Ghalifen, Königliche
Museen zu Berlin, 1898, pp. 54-64.
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Fig 2 Rashy, vu du sud A 1 arriere plan, collme jadis fortifiee

II y a quelques annees, un paysan decouvrit en creusant un monticule a trois
cent cmquante metres au sud de Rashy un tresor compose de cinq carafes en argent
dore Ces carafes parvmrent par detours sur le marche mondial des antiquites Une
de ces carafes fut acquise par le Museum of Art de Cleveland (Ohio)14, une autre par
la Walters Gallery a Baltimore15, une troisieme par une collection particuliere, la

quatneme est entree en 1966 au Musee du Louvre
C'est grace a la generosite du Fonds de jubile de l'Union de Banques Suisses et

a la perspicacite de son president, M A Schaefer, et des membres avertis de cette
commission que la cmquieme carafe, tres importante pour l'histoire de l'art sassanide,
a pu etre acquise par le Musee de Geneve, donnant amsi un nouvel eclat a ses collections

14 D G Shepherd, dans The Bullehn of the Cleveland Museum of Art, avril 1964
15 D E Miner, dans Bullehn of the Walters Art Gallery, XVI, nov 1963



Fig. 3. Plat en argent partiellement clore provenant de Rashy et representant
1'« apotheose » de Chosroes Ier.

Description"

Forme flacon piriforme en argent partiellement dore, col cylindrique allonge,
s'evasant legerement vers remboucliure a bord vertical. Petit pied circulaire. Autour
de l'epaule, 18 grosses protuberances spheriques soulignent la naissance de la panse.

Dimensions: Hauteur totale 17,5 cm 0 col

Haut, col 5,6 cm 0 panse
Haut, panse 11,2 cm 0 pied
Haut, pied 0,7 cm Poids

0 embouchure 6 cm

3,9 cm
11,5 cm

6,2 cm
482,7 g



Fig 4 Carafe du Musee de Geneve Joueuse de flute
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Sur la panse, decor en relief: scene de musique et de danse. Deux musiciennes
(joueuse de flute et joueuse de cor) et deux danseuses (jongleuse et danseuse aux
clochettes), chacune sous un arceau supporte par deux colonnes, se font face deux a
deux, la joueuse de flute et la jongleuse, la danseuse aux clochettes et la joueuse de
cor.

Joueuse de flute: corps de face, jambes de profil a droite, tete de face. Le poids
du corps sur la jambe gauche, la droite legerement pliee esquisse un pas en arriere.
La musicienne tient de la main droite, ä hauteur du visage, une quadruple flute
reunie par un lien et ornee de petits cercles poin9onnes. On distingue sur la flute
superieure les doigts de la main gauche, le bras droit seul etant entierement visible.
Un pan du manteau, ä l'extremite triangulaire frangee, flotte dans le dos.

Jongleuse: position symetriquement opposee ä la precedente, jambes de profil
a gauche. Bras droit leve, main ouverte au-dessus de la tete, bras gauche etendu,
jonglant avec quatre balles superposees. Derriere l'epaule gauche, cheveux repandus
dans le dos, partiellement graves sur la panse du vase. Un pan du manteau, a l'extremite

triangulaire pointue, entoure le poignet gauche et retombe vers l'avant.
Danseuse aux clochettes: position semblable a celle de la joueuse de flute, jambes

de profil ä droite. Une clochette dans chaque main, tenue entre le pouce et l'index,
les autres doigts ecartes. Bras gauche leve et replie, passant par-dessus la tete, bras
droit pendant en avant et legerement ecarte du corps. Cheveux repandus dans le dos,

sur l'epaule droite, comme pour la jongleuse. La partie du manteau tendue entre les

chevilles est ornee de lignes incisees horizontales et obliques simulant les ondulations
de la draperie. Un pan du manteau, a l'extremite oblique frangee, s'enroule autour
du bras droit et retombe en avant.

Joueuse de cor: position symetriquement opposee ä la precedente, jambes de

profil a gauche, comme la jongleuse. Bras en avant vers la gauche, tenant des deux
mains un olifant decore de petits cercles poin9onnes. Meme rendu de la draperie
entre la cheville que pour la danseuse aux clochettes. Un pan du manteau, ä l'extremite

oblique frangee, flotte dans le dos.

Les quatres femmes sont vetues et parees de la meme fa9on. Vetement collant,
transparent, en une piece, a manches longues et ä pantalon serre, sur lequel est jete
un manteau entourant le bas du corps et s'evasant en gros plis flottant de part et
d'autre des chevilles. Tantot un pan en retombe dans le dos (pour les musiciennes),
tantot il s'enroule autour d'un bras (pour les danseuses). Ces especes de justaucorps
sont marques ä la taille par une ligne de ceinture festonnee et sont parsemes de petits
motifs pointilles figurant des broderies; pour la joueuse de flute et la jongleuse,

petites rosettes a point central; pour la danseuse aux clochettes et la joueuse de cor,

points groupes trois par trois en triangles. Les manteaux de la joueuse de flute et de la

danseuse aux clochettes sont ornes de rosaces faites de six petits cercles poin9onnes

entourant un cercle central, ceux de la jongleuse et de la joueuse de cor sont decores



Fig. 5. Carafe du Musee de Geneve. Jongleuse.
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d'un semis de cercles poin90nn.es ä point central. La richesse du vetement est comple-
tee par les bijoux: large collier a plaque centrale rectangulaire, bracelets epais aux
poignets et aux chevilles.

Les visages sont de face. Yeux tres grands aux paupieres bordees d'un petit
bourrelet, l'iris et la pupille indiques par incision et point central. Sourcils incises; un
point au milieu du front. Nez droit, bouche petite et charnue, entrouverte chez la
danseuse aux clochettes. Cheveux coiffes en bandeaux, enserres par un diademe
orne d'un medaillon central et de cercles poingonnes. En dessous, meches bouffant
sur les tempes. Une touffe de cheveux, serree dans une etoffe (cercles poingonnes et
lignes verticales), se dresse en boule au sommet de la coiffure. La tete se detache sur
un nimbe circulaire borde de petits cercles poingonnes.

Les arches encadrant les personnages retombent deux par deux sur l'abaque
horizontale d'un chapiteau spherique couronnant deux colonnes jumelees. Le meme
motif de spheres cotelees entre deux bandeaux horizontaux sert de base a ces colonnes.
Les arcs portent alternativement une decoration de motifs finement pointilles ou
poingonnes ä l'aide d'un poingon tubulaire: sur ceux qui encadrent la joueuse de

flute et la danseuse aux clochettes, zigzags pointilles dessinant des triangles marques
d'un point central; sur ceux qui entourent la jongleuse et la joueuse de cor, rosaces

poingonnees semblables aux ornements des manteaux des deux autres personnages.
Les spheres des chapiteaux et des bases sont cotelees, les bandeaux horizontaux qui
les encadrent portent une serie de petits cercles poingonnes separes au centre par un
double trait vertical. Les motifs decorant les colonnes alternent deux par deux. Sur

un groupe de colonnes, rinceaux incises ä la pointe portant une feuille trilobee dans

chaque sinuosite, l'ensemble encadre de petits cercles poingonnes. Sur l'autre groupe,
chevrons superposes, la pointe en bas. Dans le champ, entre les arcades, une rosette en
relief16.

Technique: a partir du centre d'un disque en argent, l'ebauche de la carafe

fut obtenue par martelage. Les figures sont repoussees au bigorneau et reprises au
burin. L'embouchure est rapportee au col de la carafe par soudure. Le col est forte-
ment poli ahn de faire disparaitre les coups du martelage. Ensuite, les parties de la
carafe, destinees ä etre dorees, sont enduites d'un amalgame d'or. Pour le cas ou cet

amalgame d'or n'eüt pas adhere entierement ä la surface de l'argent ä cause de certaines

impuretes ou de traces de matiere grasse, l'ouvrier specialise ä cette besogne y appli-

quait ses doigts pour mieux faire coller l'amalgame.
La carafe passee au feu et le mercure de l'amalgame evapore, les empreintes

digitales du doreur restent sur la partie doree de la carafe, meme apres l'indispensable

brunissage a l'agate (fig. 8).

16 Je tiens ä remercier Mlle Christiane Dunant, conservatriee au Musee d'art et d'histoire
de Geneve, de l'aide precieuse qu'elle a bien voulu apporter ä la description de la carafe.



Fig. 6. Carafe du Musee de Geneve. Danseuse aux clochettes.



— 36 —

Ainsi, nous retrouvons ces empreintes digitales du doreur sur la plupart des

pieces d'argenterie figurees a fond dore, genre precurseur des icönes de l'Occident.
Sous les Parthes, chez qui regnait le syncretisme, le roi Arsacide Vologese fit

executer la redaction de l'Avesta, livres sacres du zoroastrisme bases sur les
anciennes conceptions de cette religion. C'est seulement sous le premier roi sassanide
Artaxerxes que le zoroastrisme fut declare religion d'Etat. Les Sassanides, originaires
de la Perside ou se maintenait le culte du feu de l'epoque achemenide ä l'etat le plus
pur, instaurerent le zoroastrisme comme religion d'Etat afin de se legitimer comme
successeurs des Achemenides. En considerant alors les expressions artistiques pure-
ment dynastiques, les reliefs rupestres de Naqeh-e-Rostam, intentionnellement eriges
a cöte des tombeaux de leurs pretendus predecesseurs, les rois achemenides, nous
constatons que les Sassanides mettaient le pantheon zoroastrien, Ahura Mazda
Anahita et Mitra sur le plan de leur propre famille royale.

Sapor Ier (243-273) tenta d'amalgamer les differentes tendances philosophiques,
ideologies neo-platoniciennes, judaisme, christianisme et cosmologie babylonienne
au zoroastrisme, et donna au prophete Mani l'autorisation d'enseigner et de propager
ses idees.

Nous assistons alors au developpement du manicheisme qui, d'un cöte, se propa-
geait a l'est jusqu'en Chine oü des communautes se maintinrent jusqu'au XIVe siecle.

Aussi l'influence de la peinture et des fresques «irano-manicheennes » sur la peinture
de la Chine est considerable. A l'ouest, l'Asie Mineure et l'Afrique du Nord etaient un
terrain fertile pour cette nouvelle religion, s'adaptant a toutes les croyances alors en

cours, et dont nous avons un reflet dans les mosaiques de Bishapour decouvertes par
R. Ghirsman17. Nous savons que saint Augustin fut au debut un adepte de cette
religion dont le principe fondamental est 1'opposition du bien au mal, l'ancien dualisme
iranien. De la, le manicheisme s'etendit vers la France et les Pyrenees et ses traces se

retrouvent chez les Cathares du moyen äge et les Bogomiles des Balkans, issus d'une
secte manicheenne de l'Asie Mineure, les Pauliciens.

En instituant le zoroastrisme religion d'Etat, le grand pretre, ä l'origine gou-
verneur du Temple d'Anahita en Perside, prit de plus en plus d'importance et d'in-
fluence sur les affaires de l'Etat, et devint a un moment donne une menace pour le

tröne des rois sassanides. Tel fut le cas de Kartir sous le regne de Yarahran Ier

(274-276) et de Varahran II (276-293). Une recente decouverte d'une inscription sur
la «Ka'ba de Zoroastre» nous met ce tout puissant «gardien de l'äme du roi» dans

une nouvelle lumiere. L'inscription enumere les « res gestae », les hauts faits de sa

puissance ä cöte de ceux de Sapor Ier. U se glorifie d'avoir reinstitue par la force,

aussi dans les territoires conquis, le culte du feu et le zoroastrisme comme religion

17 R. Ghirshman, Bichäpour, t. II, Les mosaiques sassanides, Musee du Louvre, Paris,
1956.



Fig 7 Carafe du Musee de Geneve Joueuse de cor.
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d'Etat, d'avoir extermine de l'empire les Chretiens, les manicheens, les bouddhistes et
les adorateurs de « darvas » et d'avoir detruit leurs sanctuaires.

Malheureusement, nous ne sommes pas renseignes sur ses dogmes orthodoxes,
cette partie de l'inscription etant detruite. Apres la mort de Kartir eut lieu un mou-
vement de reaction contre cette rigidite qui avait tendance a abaisser le pouvoir
royal, et les pretres inventerent au VIe siecle un grand pretre mythique du debut de

1'Empire sassanide, en composant des ecrits attribues a ce pretre appele Tosar et qui
mettaient la magnificence des rois en evidence. Le nom et les faits de Kartir tom-
berent sous la « damnatio memoriae ».

Sous Sapor II (309-379) le grand pretre Arturbät travaillait a une nouvelle
compilation de l'Avesta. C'est ä ce moment que s'elargit le culte de l'Anahita, la deesse

mere, par des infiltrations d'elements greco-romains du culte de Dionysos. Ainsi nous

remarquons, d'une part, sa manifestation dans le ceremoniel de la fete du renouvelle-
ment de l'annee, le Nawruz, qui a lieu a l'equinoxe du printemps, d'autre part, par
l'apparition d'innombrables symboles vegetaux, d'attributs floraux et de representations

animales qui entrerent ä partir de ce moment comme motifs decoratifs dans
l'art sassanide.

C'est des cette epoque que nous rencontrons pour la premiere fois la personnifi-
cation de la deesse Anahita et de sa suite, des «bacchantes » et danseuses (fig. 9)

tandis que, auparavant, les sujets se limitaient exclusivement ä la glorification du
Roi des Rois. Apres la conquete du royaume des Kouchans par les Sassanides au
IVe siecle apr. J.-C., nous voyons apparaitre dans l'art sassanide des elements
romano-hindous ou partho-hindous de Gandhära et de Mathurä, influences eux-
memes par les royaumes greco-bactriens de l'Oxus et de l'Indus. Nous observons
alors l'apparition des memes formes de bijoux, bracelets et boucles d'oreilles que
nous connaissons a Palmyre, ä Gandhära et par de recentes trouvailles dans des

tombeaux de la region d'Amlash.
L'Urna, «le troisieme ceil» de Bouddha ou le bindi, le point cosmetique au

milieu du front des Indiennes que nous observons chez nos danseuses et musiciennes

sur la carafe, semble etre d'origine purement hindoue. Nous ne le rencontrons sur la

toreutique sassanide qu'apres l'extension du royaume jusqu'aux Indes tandis que
les bindis font defaut sur la carafe de l'Ermitage, de manufacture bactriane et de la

region des survivances greco-bactriennes, datee d'apres une inscription en sogdiane

qu'elle porte sur le col du IVe ou Ve siecle apr. J.-C. Par contre, nous y decou-

vrons les chapiteaux en feuilles d'acanthes hellenistiques des villes recemment
decouvertes ä la frontiere russe de l'Oxus.

Ces nouvelles trouvailles du Deilaman nous font decouvrir sans cesse un

melange de styles composites jusqu'alors inconnus.
Des decouvertes de depots d'argenterie heteroclites demontrent des styles diffe-

rents qui laissent supposer ä premiere vue une datation chronologique toute diffe-
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Fig 8 Empremtes digitales sur la dorure de la carafe
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rente et leur origine dans une province
lomtaine, ce qui nous surprend d'autant
plus que la difference de leurs traces
d'usure est minime.

La necessite de la constitution d'un
corpus de la toreutique sassanide,
indispensable pour l'etude du rayonnement
de l'art iranien avec ses influences sur
l'Occident et sur l'histoire de la continuity
et des migrations des motifs decoratifs, se

fait de plus en plus sentir. Une telle
documentation avec la richesse du materiel
actuellement disponible pourrait nous
mettre en mesure de deceler des ateliers
differents ou confirmer l'hypothese de

l'existence d'un seul et unique atelier
royal ou se centralisaient les artisans des

differentes provinces, comme on peut le
voir avec la construction du Palatinat de

Persepolis, un millier d'annees plus tot.
En avangant une telle hypothese, la comparaison des empreintes digitales sur la

dorure de l'argenterie sassanide est susceptible de nous reserver des surprises.

Fig. 9. Dactyloide en calcedome. Anahita
tenant un rameau. IVe siecle av. J.-C.

Musee de Geneve, n° 20272.
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Fig 10 Carafe du Musee de l'Ermitage (Photo Ed Nagel, Geneve.)
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